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À propos de l’ouvrage

La nature des équilibres est un récit construit autour d’une enquête 
photographique que Sylvain Gouraud a mené durant une dizaine d’années  
dans les milieux agricoles. Il suit le fil qui relie nos manières de voir  
à nos façons de travailler la terre en jouant de l’analogisme entre la prise  
de vue et l’accaparement de la terre. Il tente de relier le monde de la culture 
 et celui de l’agriculture.

Le livre se déploie en trois chapitres intitulés : Voir, Savoir et Avoir.

Voir : ce premier chapitre décrit nos manières de voir et l’influence  
de l’esthétique sur les pratiques agricoles.

Savoir : ce deuxième chapitre nous immerge dans la nécéssité pour les 
agriculteurs de faire des choix et dans la manière dont se construit leur savoir, 
entre croyance scientifique et pragmatisme ésotérique.

Avoir : ce dernier chapitre décline les conséquences d’une appréhension 
capitalistique du vivant au travers du rapport aux machines agricoles,  
de l’accaparement des terres et du brevetage des semences.

La nature des équilibres dresse une représentation contemporaine du monde 
agricole, de ses différentes pratiques à la manière dont il façonne le territoire.  
Il parcourt aussi bien le versant industriel que celui de la biodynamie.
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Finale internationale du concours de labour sur chaume et 
sur prairie

Saint-Jean-d’Illac, 2013

Dans un champ de trois cents hectares utilisé habituellement 
pour cultiver des carottes, des petits pois et des haricots. 
Toute la production de ce champ est vendue à Blédina. Le 
labour est une pratique ancienne fortement ancrée dans 
les usages. Le concours permet à certain.e.s de démontrer 
leur dextérité dans la conduite des machines agricoles. 
Cette pratique destinée à éliminer les mauvaises herbes est 
particulièrement liée à l’injonction de propreté qu’on retrouve 
chez beaucoup d’agriculteurices dont le travail est visible par 
toustes.
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Frédéric Chaize essaie de sentir l’énergie  
qui se dégage de la feuille de blette.

Saint-Denis-de-Cabanne, 2018

Frédéric Chaize est maraîcher à Saint-Denis-de-Cabanne 
dans la Loire.

Il ne veut pas utiliser de machines sur son terrain qu’il a 
choisi délibérément pour sa petite surface. Son activité 
lui rapporte de très faibles revenus mais il considère avoir 
très peu de besoins. Il travaille la terre à mains nues car 
les gants l’empêchent de sentir ses plantes. Sur cette 
image, il sent la force et l’énergie dégagée par les feuilles 
de blettes. Cette attitude disqualifiée par notre structure 
de pensée moderne rejoint les travaux d’Estelle Zhong, 
décrits  dans son livre Apprendre à voir, sur la dimension 
responsive de notre relation au vivant : « La responsivité 
est une forme de relation au monde qui se caractérise 
par le sentiment de pouvoir produire des effets sur un 
“vis-à-vis”, une entité identifiée comme extérieure et 
alter, et par la perception d’une réaction de celle-ci en 
réponse à mon action, qui m’affecte en retour. » Elle cite 
le sociologue Hartmut Rosa : « Le propre de la modernité 
occidentale est de ne pouvoir accorder aucune qualité de 
résonance aux choses, c’est-à-dire aux objets non humains 
[…] dans l’organisation cognitive de ses relations au monde 
[…]. L’univers de la modernité, qui tient sa légitimité 
de la connaissance rationnelle et scientifique, est par 
conséquent un “univers muet” dans lequel aucune voix ne 
se fait entendre hormis celle de l’homme. »

Et de poursuivre, déployant ce phénomène de manque de 
relation au vivant : « Cela permet de mieux comprendre à quel 
manque le langage des fleurs et autres relations assimilées 
viennent répondre, mais aussi quelles sont leurs limites dans 
leur quête de reconstitution d’un lien responsif au monde 
vivant. Le rapport sentimental et symbolique aux plantes 
tâche de rompre le silence du monde vivant, d’abolir la 
distance entre lui et nous, et surtout d’effacer l’indifférence 
qui semble le caractériser à l’ère de la modernité, le fait qu’il 
ne nous concerne pas. C’est un premier pas pour sortir de la 
relation mutique moderne au monde vivant. »
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Automoteur ARTEC RS20 
Ferme des Hottin

Boutigny-sur-Essonne, 2012

L’automoteur ARTEC RS20 possède une cuve de 2 800 litres et un moteur de 155 che-
vaux. Il dispose du système D.A.S (Drive Automatic System) constitué d’une transmis-
sion hydrostatique avec adaptation automatique du régime du moteur. La pulvérisa-
tion est de type bas volume à circulation retour pneumatique combinée à des rampes 
aluminium de 24 à 32 mètres à correcteur de dévers et de géométrie. Le dégagement 
entre les roues est de 1,15 mètre et la voie réglable hydrauliquement de 1,80 mètre à 
2,70 mètres. La Matrix 840GS permet la coupure des tronçons par GPS lui permet-
tant de ne pas pulvériser deux foi lors des passages en bordure de champs. 
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En 2010, je suis allé rencontrer M. Regnault, maire de la petite commune d’Autry-Is-
sards, dans l’Allier.

La commune comptait une dizaine de fermes, alors qu’elles étaient encore 
une centaine cinquante ans auparavant. M. Firmin était agriculteur en poly-
culture-élevage. Comme beaucoup d’agriculteurs du baby-boom, il partait à 
la retraite et n’avait pas de repreneur. C’est un agriculteur céréalier, multipro-
priétaire de la Nièvre, qui s’est porté acquéreur au meilleur prix. Son but était 
d’agrandir les parcelles pour y cultiver du maïs. Pour ce faire, il avait l’intention 
d’arracher l’ensemble des haies qui les séparaient.

M. Regnault s’inquiète de la disparition des haies dans sa région réputée notamment 
pour son bocage bourbonnais, formé au fil des décennies par l’activité d’élevage. Selon 
lui, « ces haies sont un enjeu d’avenir : c’est un patrimoine laissé aux générations futures 
qu’il faut préserver. » Depuis les années 1950, les haies ont été arrachées à la faveur 
de nombreux remembrements qui ont permis de regrouper et agrandir des parcelles 
parfois très petites et dispersées, évitant aux fermiers de longs trajets d’un champ à 
l’autre. L’industrialisation de l’agriculture a poussé à sa spécialisation, les prairies d’éle-
vage séparées par des haies ont été remplacées par de grandes cultures de maïs, per-
mettant le passage de plus grosses machines au meilleur rendement. Dans une époque 
tournée vers l’agrandissement des parcelles pour une plus grande efficacité des moyens 
de production agricole, M. Regnault se demande concrètement comment agir face à 
une action privée qui impacte le commun.

S.G. — Quel genre d’impact ?
M.R. — Le premier auquel je pense concerne le cycle de l’eau. D’une part, elle n’est plus 
stockée par les racines présentes dans les haies puis redistribuée dans les sols tout au 
long de l’année, ce qui implique un arrosage plus important des cultures lors des pé-
riodes plus sèches. D’autre part, comme l’eau ne s’infiltre plus dans les sols, elle forme 
de petits ruisseaux sur les routes, et lorsque les orages sont violents elle crée des inon-
dations. La mairie a été contrainte de réaliser des tranchées qui sont prolongées par 
de gros tuyaux appelés buses, pour passer sous les rues et se jeter dans la rivière. Pour 
éviter leur saturation qui inonderait le village, il a fallu créer une noue en amont, une 
sorte de bassin qui fait office de tampon pour l’écoulement des eaux. Sans oublier que 
ces eaux de plus en plus chargées en nitrates doivent être traitées par de nouveaux 
filtres à charbon déployés dans les différentes stations de potabilisation depuis les an-
nées 1960. Tous ces dispositifs coûtent cher à la commune.

La question du coût économique est importante mais l’arrachement des haies 
induit d’autres retombées moins faciles à rendre tangibles pour les citoyens. En brisant 
le vent, la haie évite l’érosion de la couche arable. Les feuilles produisent de l’ombre et 
abaissent la température alentour. À plus large échelle, elles captent le CO2 et le redis-
tribuent dans le sol à l’automne, en créant de la matière organique. En plus de ces avan-
tages, la haie abrite tout un écosystème faunistique et floristique aux interactions 
vertueuses. Certains oiseaux sont des prédateurs des ravageurs de cultures comme les 
campagnols ou les mulots. D’autres espèces comme les coccinelles viennent manger 
les pucerons, les carabes mangent les œufs des hannetons et les insectes auxiliaires de 
culture pollinisent les champs. Malheureusement, cette écologie du champ, qui relève 
souvent d’un savoir empirique, est peu enseignée aux apprentis agriculteurs et la haie 
devient un obstacle à la rentabilité depuis qu’une partie des bénéfices qu’elle rendait 
sont remplacés par l’apport en produits chimiques.

S.G. — Est-ce qu’il existe des agriculteurs qui voient l’intérêt de conserver leurs 
haies ?

M.R. — Oui, heureusement il y en a quelques-uns. Je pense à Jean-Michel qui replante 
des arbres autant qu’il le peut autour de ses parcelles, notamment parce qu’une fois 
broyé puis stocké, le bois sert de combustible pour sa chaudière. Les arbres des haies 
ont longtemps servi à produire le bois du chauffage : les troncs des trognes apparte-
naient au propriétaire et le fermier qui louait les terres pouvait émonder les basses 
branches à l’automne pour se chauffer. Aujourd’hui, le pétrole a remplacé cette énergie 
renouvelable.

Du coup, il y a des lignes de fractures entre les habitants et ça aussi ça impacte 
la vie de la commune. Les citoyens défendent les enjeux auxquels ils tiennent, les néo-
ruraux viennent à la mairie se plaindre de l’arrachage des haies qui faisaient selon eux la 
qualité du paysage et la raison de leur exode urbain. Le paysage s’est uniformisé certes, 
il est devenu tout plat, mais les ex-citadins ne sont pas toujours conscients des raisons 
pour lesquels les agriculteurs agrandissent leurs parcelles.

Ballottés entre les injonctions des consommateurs, des riverains, des normes, 
des nouvelles technologies, les agriculteurs se situent au centre des problématiques 
liées à notre rapport au vivant. La haie est un révélateur de cette crise : elle est une 
zone de friction entre des mondes. Elle impacte notre santé lorsqu’elle ne filtre pas 
les eaux, elle délimite la propriété, limite le réchauffement climatique, est une source 
d’énergie et de revenu. À ce titre elle est l’objet de luttes et de partages. Elle nous invite 
à nous positionner sur ce à quoi nous tenons. Elle est un objet politique.

En 2010, je suis allé rencontrer M. Regnault, maire 
de la petite commune de Autry-Issards, dans 
l’Allier. 
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À propos de l’auteur

Sylvain Gouraud est un artiste visuel né en 1979 et basé à Aouste-sur-Sye 
dans la Drôme. Il s’immerge dans des milieux aux enjeux sociaux délicats 
dans lesquels la question de la représentation joue un rôle prépondérant. 
Après avoir travaillé en prison ou avec les patients d’hôpitaux psychiatriques, 
il se concentre depuis une dizaine d’années sur les enjeux de description 
de notre rapport à la nature par le prisme des pratiques agricoles.

Sa démarche d’enquête se rapproche d’un travail d’anthropologie nourrit par sa 
participation en 2010 au master SPEAP monté par Bruno Latour à Sciences Po 
la même année.

Son travail prend la forme de livres, de rencontres et d’expositions associant 
photographie, son et vidéo. Il se déploie dans les musées et centres d’art, ZKM 
de Karlsruhe, musée de la Chasse et de la Nature, Frac Alsace, Frac Occitanie.

Il fait partie des lauréats de la bourse des Ateliers Medicis/CNAP les regards 
du grand Paris avec son projet Un ensemble et a produit un film court intitulé 
d’ici, de là, grâce au soutien du programme hors les murs du Centre Pompidou.

« [...] Sylvain Gouraud tente de répondre à 
cette question au travers d’une enquête 
photographique. Ne cherchez pas le cliché 
du bon vieux paysan aux mains calleuses. 
Vous ne trouverez dans son enquête aucun 
cliché passéiste sur notre “rapport à la terre”. 
Rien de nostalgique ici, rien de “paysan”. 
Vous découvrirez une véritable approche 
“anthropocénique”, ou peut être devrais-je 
dire anthroposcénique tant il “met en scène” 
un environnement totalement artificiel dans 
lequel les anciens ingrédients que sont 
les graines, les mottes de terre, la pluie, les 
nuages et le soleil, jouent bel et bien leur rôle 
mais un rôle différent en taille, en qualité, 
en texture ou en quantité de savoirs. »

                                                    — Bruno Latour     
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Gaine d’ensilage, alimentation pour porcs
Le Haut-Corlay, 2019

L’ensilage permet de conserver des fourrages 
sur toute la période comprise entre leur récolte 

et leur consommation par le bétail, grâce à un 
processus de fermentation par anaérobie. 

Tirage n°1

Finale internationale du concours 
de labour sur chaume et sur prairie
Saint-Jean-d’Illac, 2013

Le concours international de labour a lieu 
tous les ans et regroupe un vingtaine de pays 
candidats. En 2013, le concours a été accueilli 
en France dans les Landes. Toute la production 
de ce champ de trois cents hectares, utilisé 
habituellement pour cultiver des carottes, des 
petits pois et des haricots est vendue à Blédina.



Tirage n°3

L’escalier de l’entrée principale du Goetheanum
Dornach, 2015

Le Goetheanum est le siège de la Société 
anthroposophique fondée par Rudolf Steiner. 
Il a été construit entre 1925 et 1928. Bien 
qu’utilisant les nouvelles techniques de cette 
période comme le béton armé, Steiner s’écarte 
de la tendance moderniste minimaliste qui 
privilégiait les lignes droites en dessinant 
un bâtiment aux arrêtés courbées imitant 
les formes aléatoires de la nature.

Tirage n°4

Betteraves multigermes enlacées
Gouvieux, 2022

La graine de betterave est multigerme, 
plusieurs racines pousseront de la même 

graine. Trop concurrentes, elles grossissent 
moins et il est plus difficile de les récolter, 

ce qui augmente le coût de leur production. 
Dans les années 1970, les chercheurs ont 

réussi à croiser différentes variétés pour 
obtenir les semences monogermes qui sont 

essentiellement cultivées aujourd’hui en France.
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